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Les Bords de la Tamife, 


Tol, qui n'a guere encore, au temple de memoire, 
Comptois avec orgueil tant de ſiecles de gloire : 
Toi, qui par tes grands rois, tes ſages, tes heros, 
Par taut de monumens et d'illaftres travaux, 
Pouvois le diſputer à l antique Aulonie: 
Ecole du boa gout, theatre du genie, 
France, brillant ſcjour des arts et de Fhonneur, 
Et qui fas ſi long tens celui de mon bonheur ; 
Helas ! cen eſt donc fait, 6! Puiffance ſuperbe, 
Ta grandeur eſt paſſce, et ton throne eſt ſous Pherbe, 
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Cen eſt fait, tu n'es plus: par tes derniers forfaits 
Ton nom meme i Fopprobre eſt voue pour jamais. 
Des ſecrets de mon ime entier depoſitaire, 
Alcime, toi toujours qui me tins heu de frere, 
Dont les maux, les plaiſirs, les gouts, les fentimens, 
Firent auſſi les miens, des mes plus jeunes ans, 
Des traaquilles reduits, ou Fheureuſe Helvetie, 


Depuis nos longs malheurs, Yoffre une autre patric, 
Od, tantot pres des lacs, aux sites les plus frais, 
Tantort dans I<paiſſeur des immenſes forets, 

Au ſein de la nature, et d'un peuple de Sages, 


Ces ſommets fourcilleux, vieux comme P' univers, 
Sous le poids des frimats leurs maſſes ge miſſantes, 
La fonte des glaciere, leurs caſcades bruyantes, 
Des abymes fans fond, la chüte des torrens, 

Er les chocs cterncls du tonnerre et des vents : 
Du pied de ces rochers, on, dans la ſolitude, 
L*homme, et ces grands objets font ta plus chere ctude, 
Ecoute, mon ami, les cris de ma doulcur, 

Et du moins qu” avec toi je ſoulage mon cceur. 
Quand 7ai vi par debris notre puiſſant Empire 
Tomber, et feconce pan ple en delire, _ 
Un ſẽnat fafticax, aw, nom facre des loix, * 5 
Ravir nos biens, briſer le iceptre de nos roi 

Jetter dans un cacbot le monarque lui- meme: 

Au ſein de ces fureurs, quand j'ai vi le blaſphẽ me, 
Et Patheiſme altier, dans ſes fougueux tranſports, 
Qtr tout, braver dieu, la honte et les remords : 
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Renverſer temple, autel, les livrer au pillage, 
Joindre Vinſalte au vol, les meurtres a Voutrage, 
Et ſur les corps ſanglans des miniſtres des cicux, 
Jurer &ancantir la foi de nos ayeux. 
Partout Fimpicte regnant avec le crime: 
A cet horrible aſpect, je te Pavoue, Alcime, 
Tour à tour indigne, tremblant, morne, et reduit 
A voir comme un bienfait Farret qui nous proſcrit, 
Tai baigne mes foyers, mes amis de mes larmes, 
Et fuyant un fcjour plein d*horreur et d allarmes, 
Triſte, ſeul, me trainant ſous de ſales lambeaux, 
Pour mieux me derober aux poignards des bourreaux, 
En ces jours de maſſacre. ou, partout dans la France, 
Le ſang de homme juſte au ciel crioit vengeance, 
Je ſuis venu chercher, loin de ces lieux cruels, 
Un peuple plus humain, le calme et des autels. 
Qu'a jamais foit beni le grand Dieu que j'adore, 
Des faveurs que fur moi fa main difpenſe encore ! 
Outrage, pourſuivi, vole, mis dans les fers, 
Batty de la tempete au ſein des vaſtes mers, 
Il eſt donc vrai jhabite, apres ces longs orages, 
De la riche Albion les fortunes rivages. 

Salut, Ile celebre, et chere aux malheureux, 
Qui, graces à Pacccuil d'un peuple gencreux, 
Retrouver dans ton ſein les plus doux avantages, 
La liberté, la paix, la fainte humanite, 
Les foins attendrifſans de I' hoſpitalitẽ, 
Ou plutot le cœur meme et d' amis et de freres, 
Salut: ah! de nouveau pour tes foins tutclaires, 
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Recois et mes reſpects et ces tranſports fi doux, 
Dont les mains vers le ciel, et le cops a genoux, 
Sur le fable, en ſecret, je raddreiſ44 homage, 
Aw moment ou je fis depole fur ta plage. 

Deja depuis long-tems la Deefſe aux cent voix, 
De ce peuple fameux m'avoit inficuit des loix, 
Vante fa liberte, fa raiſon, ſa droiture, 

Son commerce, ſes arts, fon goiit pour la nature, 

M'avoit peint fa valeur, fa fiertc fur les flats, 

Et Vocean courbe ſous ſes nombreux vaiſleaux, 
Partout payant tribut a fa vaſte inJuftrie. 

Soit jalouſie, orgueil, amour de ma patrie, 

Soit prẽjugẽ d' enſance ou Jai long-tems vecu, 

Soĩt. honte et deſeſpoir de $'avouer vaincu, 

Ces faſtueux recits de gloire et de predige, 

Taimoi a les traiter de fable et de preſtige, 

Tant d'éclat en un mot imgortu git mes yeux: 

Mais depuis qu'a loifir je vois tout fur les lieux, 

Ma jalouſe injuſtice enfin eſt deſarmee, 

Et Londre, je le dis, paſſe fa renommee. 

Peut Etre n'eſtc2 pas ſans quelqu*ombre au tableau. 

D' un ciel trop embrume Fhumide et Jourd manteau, 

Des maiſons, des palais la terne architecture, 

Jette furtout enſemble un fond de teinte obſcure, 

Je ne fgais quoi d'auſtere et de ſombre en couleurs, 

Qui concentre leſprit et rembrunit les mœurs; 

I eft vrai, mais auſſi partout quelle opulence, 

Quel luxe de grandeur et de magnificence ! 

Des ponts, des aquẽducs, d'auguftes monumens, 
Ouverts a Finfortune, aux mérite, aux talens ; 
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Lantique Weſtminſter avec fon Eliſce, | 
$i frappant pour les yeux, plus grand 3 | penſce: 
Chelfca, noble retraite, ou le dieu des guerriers 
Repoſe en cheveux blancs a Tombre des lauriers : 
Greenwich plus impoſant, plus magnifique encore, 
Temple d'humanits dont tout Anglois $'honore, 
Oi dans le plus beau site, et d'immenſes jardins, 
On aime i voir errer ces vieux et bons manns, 

Ces reſtes de heros, de modernes Ulyſſes, 

| Echappes aux dangers, couverts de cicatrices. 

Vingt fuperbes Quarres pompeuſement batis, 

D'arbuſtes, de gazons, de bronzes embellis : 

Le cours majeſtueux de la vaſte Tamiſe, 

Que meſure mon œil toujours avec ſurpriſe : 

Ses magafins, ſon port, ou le jour et la nuit, 

Le commerce éveillé calcule et $'enrichit, 
Et ſes mille vaiſſeaux, fiers ſouverains de L onde, 
Portant et rapportant les richeſſes du monde. 

Au loin dans les cites, dans les champs, fur les mers, 
De meme quelle ardeur, et quels travaux divers! 
Ou connoit Yon mieux Fart, aux plaines de Neptune, 
De maitriſer les vents, d*enchainer la fortune? 

Ou le Dicu du genie enfanta t'il jamais, 

Ourrages plus profonds, artiftes plus parfaits, 

Sevt til aux atteliers, ſous les mains qu'il emploie, 
Micux fagonner le fer, Por, la laine et la ſoye, 
Mieux donner à l'acier le poli du cryſtal, 

A la grace cet air, ce tour original, 

Qui la releve encore et la rend fi piquante ? | 
Si je paſſe aux hameaux, là combien tout m'enchante! 
Les 
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Les guerets ſont couverts des plus riches moiſſons, 
D'innombrables troupeaux inondent les vallons : 
Ici des bois touffus, ou de gras paturages, 
La de brillans jardins, de vaſtes payſages, 
On, fur le meme fol, la nature avec Fart, 
Semble en tout ſe confondre, et jouer au hazard. 
Sous le tranquille toit de ſes himbles ancetres, 
Qu il eſt doux d' obſerver Fheureux Cultivateur. 
Comme il ſcait et ſentir et gouter fon bonheur 
A le voir, au milieu de fon riant domaine, 
Et fous les bras actifs de fes nombreux enfans 
Partout autour de lui feconder la nature: 
Ou libre, certains jours, des foins de la culture, 
A Fentendre, au milieu dhonnetes villageois, 
Orgueilleux comme lui de leur titre d"Anglois, 
Vanter de fon pays les exploits et la gloire, 
t leur en raconter à table au long Fhiſtoire, 
A ce naif tableau, qui ne croit vivre encor, 
Au bon vieux tems du monde, aux jours de I'ige & or? 

Joins, Alcime, à ces traits, pour derniers carafteres, 
Qui diltinguent ces fiers et braves Inſulaires, 
Joins une ame profonde, un cqurage indompte : 
Peins toi le ſang- froĩd meme avec la loyaute, 
Un peuple ami des loix, libre fans fanatiſme, 
Humain, hoſpitalier juſques à V'heroiſme, 
Reflechi, parlant peu, mais ſenſible, et toujours 
A Fexces du malheur égalant les fecours; 
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Qui, dans ce grand moment, par ſes eſſorts ſublimes, 

Veut d'un fete atroce, et trop feconde en crimes, 

Arreter dans fon cours les prozres deſtructeurs, 

En reprimer Paudace Ctouffer les fureurs, 

En preferrer | Europe et fur leur baſe antique, 

Rafſeoir avec la paix, Fordre et la for publ:que : 

Voila Londre et P Anglois, tels qu'i's font a mes yeux. 
Sans doute, dans les jours d'un tems moins deſaſlreux, 

La Seine à la Tamiſe en up ihe rivale, 

Pouvoit fe comp rer, et marchcr fon cgale . 

Alors ſubſiſtoit l'ordre ct nous avions un Roi. 

Malgre quelques abus, fous le frein de la loi, 

Toutes les paſũions fremiſſotent enchainces, 

Chacun voyoit en paix coulcr ſes deſtin cs, 

Les perſonnes, les biens, tout ẽtoĩt teſpc dc: 

L'induſtrie et les arts, Vaifance, la gaite, 

Les vertus, le ſgavoir, les talens, la vaiilance, 

La bonte de nos rois et leur magnificence, 

En repandant ſur nous 1-ur luftre, leur <clat, 

Peutetre avoicnt rendu ce flotiſſant Etat, 

Le plus bel ornement de Europe charrace : 

O! fouvenir amer de tant de renommes ! 
LaFrance, mon ami, n'eſt plus, depuis cing ans, 

Que le repaire impur des plus crucls brigands, 

Qu'un thea're de mort, de fureurs et d'allarmes. 

O! qui pourra remplir mes yeux d'alſcz de larmes, 
Pour pleurer nuit et jour, hclas, tant de malheurs ! 
La difcorde, la faim, la guerre et ſes horreurs; 
Les plus doux nœuds rompus, la feeur contre le frere, 

Lami contre Vami, le fils contre fon pere: 
B Au 


10) 


Au nom des droits de Phomme et de Fegalite, 

Tout un peuple abbruti par la terucite ; 

L'honneur dans les cachots, le crime dan: Ia ploire, 

Ecrafant la vertu ſous fon char de victoire : 

Biens, titres envahis, tous les droits violés, 

Cent mille malheureux par le fer immolcs, 

Leurs dem-ures en cendre, et la fcccratefle 

Joignant à ces forfaits fa feroce allegrefte : 

Plus de frein ; la pudcur et FPhumble p.ete, 

Envain m<me aux autels cherchant leur ſüreté; 

Lai mille objets d'cffroi, des fcenes revoltantes, 

Sous les coups, ſous les fouets nos vierges cxpirantes; 

Nos pꝛetres, par le main de monſtres forcenes, 

Sur ſe pave du temple indignement trains, 

Et malgrẽ Ic urs vieux ans, leur facre caractere, 

Poignardes Pun fur Pautre au pied du ſanctuaire. 
Au lieu de ce pouvoir antique et rexẽrẽ, 

De ce vertueux roi digne d' tre adore, 

Des tyrans, ou plutot des tigres en furie, 

Dechirant par lambeaux le ſein de la patrie, 

Et fanglans, Foil en feu, de rage étincellans, 

Se diſputant entre eux ses membres palpitans. 

Loix, mœurs, finances, throne, enfin toute la France, 
Tombant avec fracas au fond d'un gouffre immenſe, 
Et les machinateurs de ce vaſte atten tat, 

Chefs, con plices, rivaux, diſciples de Marat, 
Se ceignant de lauriers au bord du procipice, 
Alors que s englout it c- ſuperbe Cifice, 

O! malheurcux Francois, 6 oupable Paris, 
Voila de ves furcurs, volla pourtant ler fruits. 
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Et toi j entens auſſi. fontaine de Vaucluse, 
Tentens tes cris plaintifs, ta vcix qui nous accuſe. 
Beau climat, beau Tempe, doux vallons Venaiſſins, 
Mais pour votre maiheur de nos champs trop voiſins, 
Qu'on t'a fait payer cher, © terre defolce, 
Les biens cont juſqu alors le ciel t'avoit comblce ! 
Cet empire d un pcrr, helas, commeut ſoudain 
Las tu vi remplace par un ſceptre d'airain ? 
pendant les longs debats heriflcs d' artifice, 
Pour ourdir, con ſommer cette lache injuſtice, 
Quel tiſſu de forfaits ? les autels depouilles, 
Les monumens détruits, tous les temples ſovilles ; 
Le ſang à gros boui lons inondant les portiques; 
Partout dans les maiſons, dans les places publiques, 
L'epouvaate, le deuil : de jeunes fcclcrats 
S'eſſayant, d'un œil ſec, a des affaffinats ; 
Des hordes de bourreaux, da farouches Bacchantes, 
Danſant de joĩe autour des viclimes meurantes, 
Et walgre leurs fanglots, ſur milie corps prefics, 
Les murrant fans pitiẽ dans des antres clacks : 
UnTournal, un Jourdan .... que!s accens lamenta' les, 
Et quel frẽmiſſement a ces noms exccrables ! 
Ah! je rougis Alcime, oui, d'ctre homme, en penſant 
A ces monſtres pctris et de buic et de fang, 
Tenant des coutc!as, des hiches toujours pretes, 
Pour $'Elancer au meurttre et pour trat cher des iCtes. 
Et nos lc iſlatcurs, nos aurufics Solons, 
Du haut de leur puifſance annonhg ant des pardons, 
Sous leur Egide faint: ont mis ces Cannibaics. 
Ils leur ont deceruc des palmes triomphaics.... 
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Barbares, voila done votre Equitc, ſous vous, 
L'innocence ſuccombe, et le crime eit abſous. 

Mais non, pour *ign#lr l. S fe ir endiaire, 
Ce n' toit pas aſſez que d'un ſeul he tiſphere : 
Vois au dela des mers ce volcan ſulphuteux, 
Exhalant ſes vapeurs, et vomilla.it fes feux, 
Devorer en un jour deux cents ans d'induſtrie: 
Ve:s par lui Ia icvoitc all unce et nourrie, 

Ke ref, ectant ni chefs, ni puiſſance, ni rang, 
Renvericr oi, tes, noyer tout dans le fang, 

Et le plus beau {cyour, des plaines fi fccondes, 

La fuu.ce des tl::cfors n'agucres des deux mondes, 
Au commerce c.oc, tur fon triſte comptoir, 
INofran plus que deſaſtre et qu'un long deſeſpoit. 

Dun pcuple trop eredule adulateurs perfides, 
Ventez nous aujourdhui, charlatans homicides, 
Varitez nous vos fucces, vos triomphes affreux : 
Voyez, en cit ce aliez, Sophiſtes mathcureux ? 
Ou non contens encor de vos triftes conquetes, 
D'avoir accumule tant de maux fur nos tctes, 

Vous {ericz vous flatics, par un crime nouveau, 
Le mettre tout entier univers au tombeau ? 

Dans le ſombre chegtin qui dechire mon ame, 
Hlcime, tu croiras qu'au hazard je dcciame. 
Tout infernal qu'il eit, ce tencbreux eſpoir, 

Hos monſires ont pourtant ofc le congevoir. 

Qudl doute, quand on voit marcher fous leur banniere, 
dix cents milie aſſaſſins contre! Europe entiere : 
Quand au mepris des droits, des ſermens, des traitcs, 
Et les plus ſolemnels et les plus reſpe dcs, 
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Allumant en tout lieu les flambeaux de la guerre, 
Soulevant les Etats, et dé ſolant la terre, 

Us ont, ces fur ĩeux, jure tous d'une voix, 

Sous ls thrones britcs d'exterminer les rois. 

Les Rois .... Celui ge tous le plus juſte peut ctre, 
Humain, doux, moUdcre, le plus excellent maitre, 
L'h.riticr Ces Bourbons, des Capets, des Clovis, 
Notre monarque enfin, I infortune Louis, 
Eh bien, fcais tu quelle eſt fa fin triſte et ſanglante? 
Ecoute, et fois ſaiſi d'horreur et d'cpouvante. 

Cet auguſte et bon roi, ce moderne Titus, 
Le pere de fon peuple, et Fami des vertus, 
Lui qui depuis les jours de fa plus tendre enfance, 
Jamais n'avoit renſẽ qu'au bonheur de la France, 
Dont le regne n'ctoit qu'un cercle de bienfaits, 
Malzré tant de bontes, captif dans fon palais, 
Depuis trois ans en butte aux inſultes publiques, 
Force ſous le poignard Ce ſujet; fanatiques, 
De ſouſcrire a leurs loix, et devant l'univers, 
De fe proclamer libre, ccrafc ſous leurs fers ; 
Ce deplorable prince, au ſein de fa Baſtille, 
Croyant fe fauver lui, Fempire et fa famille, 
Avoit enfin flechi ſous la Joi du plus fort, 
Et dans le tele efpoir, un jour, d'un meilleur ſort, 
If trainoit dans Paris, aux yeux de fon royaume, 
De ſes titres paſſes Phumiliant phantome. 

Ce n'ctoit plus ce roi, ce puiſſant ſouverain, 
Qui d'un mot obci, tenant tout ſous ſa main, 
Reficchifſant au loin Veclat du diademe, 
Goureruant par les loix, mais les ext ant lui meme, 
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Environnẽ des Grands, repandant des faveurs, 
Imprimant le reſpect, et $'attachant les cœurs, 
Du fond de ſes conſcils donnoit a tout la vie, 
Et partout dans I Etat maintenoit harmonie. 
Le monarque forge, par les nouvelles loix, 
N <toit qu'un fimulacre, une ombre de nos rois. 
Citoyen fur le throne, apparent Perſonnage, 
Dun vain titre pompeux il conſerva Pufage ; 
Mais en tout dependant, reſtraint, fans liberte, 
De fon propre domaine exclus, deſhcrite ; 
Dans la ſphcre aſſignce a ſa foible puiſſance, 
Ne trouvant fur ſes pas que choc ct re ſiſſt ance: 
Chef de Fempire, et nul pour tous ſes intéréts, 
Noble efclave, ſignant himblement des decerets, 
Et des li giſlateurs le miniſtre modeſte, 
Du pouvoir de Louis c'ctoit Ia tout le reſte. 
C' en füt encore trop pour le fougucux Senat, 
Qui venoit de s aſſeoĩr au timon de PEtat : 
II voulut regner feul : dcs lors trame, impoſture, 
Hypocrifie, audace, infolence, parjure, 
Rien ne fut oublic : les ſcrviteurs proſerits, 
Les aſſaſſins paycs, les brigands acceuillis ; 
Tous les agens du crime, et leurs mains ſanguinaires, 
Les grands cbranlemens des fureurs populaires, 
De ſiniſtres complots, de hardis attentats, 
Le monarque vingt fois menace du tré pas 
Tout fut boa, mis en œuvre et devint legitime, 
Pour attaquer, faifir et frapper la victime. 
Ainſi, de jour en jour, par de ſombres progres, 
Se murifſoit, Alcime, un des plus grands fortaits 
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Que du ſommet des cieux, Vaſtre de la lumiere, 
Pit jamais Eclairer dans fa vaſte carriere. 

Mines des du Gueſclins, des Gaſtons, des Bayards, 
Immortels Chc«aliers, ö vcus., de nos remparts, 
Ainſi que de l honncur les foutiens inviacibles, 
Dites, FeuScz vous cru, Heros incotit ibles, 

Vous qui, le fer en main, avec tous ncs Francois, 
Ne icaviez que combattre ct mourir pour nos rois, 
L'eüſſiez vous © @ jamais, qu'un peirpls auſſi fidèle, 
Et toujours comme vous braiai.i du plus beau zele, 
Inftrument, vil jouet de monſtres odicux, 

Un jour feroit aſſezꝝ cgare, turicux, 

Aſl- z denature pour von d'un coil ftoique, 

Que die . pour trainer d'une main phrenctique 
A F< batfavt fon Roi. Ce rot tf geneteux 

Qui ne vec, regra, que pour le rendre heurcux ? 
Ah! fi dans vos totubeaux, ranimant votre cendte, 
Ma voix, braves guerriers, 2 vous se fait eatendre, 
nel era votre «ffroi, que direz vous de nous, 

En apprenant un crime auſſi nouveau pour vous? 
Deja, dej> je vois, dans vos den cures ſombres, 

A mon ici, palit, et friſſonner ves Ombres. 

Noir, et tonjoute grondant, de ſes flincs tẽnẽbreux, 
L'or gc er fin vomit la ouure avec les feux: 

La mort en un moment couvre tout de ses ailes. 
Aux accens du tocſin, des phalanges cruciles, 
Et de meurtre affammcs deux cents mille Bandits, 
D'une commune yvreſſe agitant les efprits, 

Et la bache à la main, avarcant par cohortes, 
Entourent le palai., en euloncent cs po. tes, «cs 
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Is entrent .... tc peindratje, en ce moment d'horreur, 
Le maſſacre, les cris, le trouble, la terteur, 

Le choc des combattans, l'acharnement, la rage, 

Le zéle envain au nombre oppoſant fon cou: age: 
Les defenſ-urs du throne attailhs, curraces, 

Les plus braves gut rriers a leur phſte cgorges, 

Le ſang coulant par fiots: foudain, a la meme heure, 
Le Louvre, de nos rois ir fuperbe Cemeure, | 
Cet auguſ e cjour, moias admirable encor, 

Par la pompe des arts, et par Pcclat de For, 

Que par ces Potentats d' iiamorielle mcmoire, 

Dont tout rappe le ici la ſplen leur et la gloire, 

Le Louvre devzaſtc : thicfors, meubles, lambris, 
Tant de riches deputs, d'objets de fi grand prix, 
Abandonnes au fer, a la flamme, au pillage : 

Enfin dans ce cates de crime ct de carnage, 

Le monarque ct ſa fur, la reine et ſes enfans, 
Tous fuvant 5 trivers les morts et les mourans ? 

O jour, moment terrible, aſtreuſe deftinee ! 
Hclas ! ov ccurez vous, famille infortunce ? 
Arretez .. ſous vos pas vous creuſez vos tombeaux, 
Et vous alle tomber aux mains de vos bourreaux. 
Vains foup:rs ! ... concentrant leur infernale joye, 
Nos monſtres dans leur antre ont enferme leur proie, 
Lt {2 durant trois jours redoublant de fureur, | 
Lui font boite à longs traits la coupe du maſheur. 
La, mon roi, tu Ventens accabler d'anatheme, 

On profane a tes yeux le fact diadèeme; 

Arcache par Faudace, et ilétri par l'aſfront, 

Aux pieds de ton fils n. me i! tembe de ton front. 
Plus 
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plus defpoir, plus d' amis, plus de gardes fidè les, 
canterre, Perhion, d'ombrageux ſentinelles, 

Les infultes, les fers une lugübte tour, 

Tels ſeront deformais ton cor tẽge et ta cour. 

CepenJant ſous Feffort des leviers, des maſſſies, 
Les monumens des rois, leurs buſtes, leurs ſtatues, 
Symbol s de leur gloire et chef- d œurres des arts, 
Dans Par is à grand bruit tomboient de toutes parts. 
C*cft par mi ces d bris, ce fracas, ces ravages, 
Que Pauguſte Capti? eſſuyant mille outrages, 
Avec les chers objets compagnons de fon fort, 

Traint dans un c-chot vient attendre la mort, 

La mort ... quoi con're un Roi, votre roi le itime, 
Vous pournez juſque la, Francois, pouſſer le crime ? 
Sous que ls noms iriez vous 2 la poſterite ? 

Le comp lot en eſt fait, le deſſein arrẽtẽ, 
Il mourra ce bon rei, malgi lon innocence, 
| Envain la V&rits tonne pour fa defenſe, 

I mourra ... Ve. haffaut deja me me eſt dreffe, 
Et par les affathns lar et eſt prononge. 

De ton malheureux Miitie ami tendre et ſublime, 
Qui pour lui te montras alors fi maznanime, 
Maleſherbes, dis nous, combien il te furprit, 

De quels touchans tranſports fon grand cur te ravit, 
Quand il lat dans tes yeux la funelle fentence : 
Dis q..e.!e füt ſa paix, ſa cel ite conftance, 
Quelle aimable douceur il mit dans l'entretien, 
Et comme il te pa fit ne s ẽtonner de rien. 
Voulant a fa fam lle, 6 redoutable Epreuve ! 
Donner de fon amour une dernicte preuve, 
C It 
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Ii vient, et d'un tel air, qu'on croit 2 fon abord, 
Qu” cechappe du nauf age il rentre dans le port. 

Mas aptès les momens donnes à la tendreſſe, 
Quand le front toujours calme et d'un ton de nobleſſe, 
I eũt dit: adorons la volonte des cieux, 

Pour la derniere fois je vous fals mes adieux, 
Apprechez, mes enfans, emoraſſez votre pere, 
Tous deux julq” au tombeau reſpectez votre mere: 
Tendre ſcur, chere Epouſe .... il ne pũt achè ver; 
Aux lamentables cris qu'il entend s'<lever, 

Aux ſanglots, aux accens de douleur et d'allarmes 
De ces infortuncs qui Pinondent de larmes, 

La nature far lui reprenant tous ſes droits, 

Be leurs bras il s'atrache, il fuit pale et fans voix, 
Et pour calmer fes ſens, humblement en priere, 
It paſſe avec fon dieu preſque la nuit entiere. 

O!] qui nous redira ſes veeux, ſes ſentimens, 
Ses foupirs pour la France en ces derniers momens 
Comdbien il ſupplia la ſupreme juſtice, 

De ne pas a fon peuple imputer fon ſupplice. 

Le doux conſolateur de l' homme en tous fes maux; 
Le Sommeil verſe enfin fur lui quelques pavots : 
Mais 6 reveil affreux, Pepouvantable aurore 
Que vint ce jour de ſang a ſes yeux faire <clore ! 
Qre la honte et Phorreur, dans les fiecles futurs, 
En reftent pour jamais 2 nos tyrans obſcurs ! 

Mais qu'il fat, cher Alcime, en ce jour exccrable, 
Qu il fut le faint monarque et grand et venerable ! 
Combien le malheur meme, et tant d' atrocitc 
Relauſſc rent encore en lui la majeſtc ! 
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Je Tavoũe, 6 mon roi, Pavois, en trm-raire, 
Ofc plus d'une fois juger ton catattere, 
Souvent aſſimilant ta c:emence 2 la peur, 
Faccuſois de forbleffe un trop genereux coeur. 
O! heros, faint Martyr, combicn ta grandeur dame 
Aujourdhui me confond. et Vavbiout de tout blame ! 

Mais l'inſtant eſt venu pour le fatal cepart* 
* Santerre, au cœur de bronze, a I ail ſombre et hagard, 
Le farouche Santerte, e:ecuteur du crime, 
Paroit, et fans palir demande la victime. 
Elle fuit, Lame en paix, p:ic, et traverſe aint 
Les flots d'un peuple immenſe, immobile et ſaiſi. 
Peuple vil et cruel ] voila donc ca vaillance ? 
Tu crois en faire afſez par ce morue tence. 
Ah! lache, Izifle 1a ta pitic, ron effroi, 
Et s'il te reſte encor quelqu*amorr pour ton roi, 
S'il eſt vrai que par toi ſa mort n'c| pas jurce, 
Sauve donc à mes cris cette tcte facrce, 
Viens, fonds fur ſes boutreaux, et que ces fcclcrats 
Tombent leuls Ecraies ſous Feffort de ton bras. 
Tout eſt fourd .. Ah? crucls, vous voulez qu'il perifle, 
Je le vois ..... On arrive au lieu de fon ſupplice. 

En face des jardins de fon brillant ſc jour, 
Eft un emplacement du plus vaſte contour, 
Noble enceinte autrefois aux fetes deftince, 
Mais maudite, depuis, par le dieu d'hymence. 
La donc, et meme au pied de ces marbres pompeux, 
A fon dernier Ayeul criges dans ces lieux, 
Louis n'a gucre encor fi cheri dans la F cance, 
Q'entouroient le * la ſplendeur, Ia puiſſance, 
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Au plus beau throne affis, dans le rang le plus haut, 


Li ce roi fi puiſſant na plus qu'un cchaffaut. 
Mais il y monte ainſi qu au char ce la victoire. 
Oui, fils de Saint Levis. vous montez a la gloire. 
De lui mcme bientot quittant ſes vetemens, 
Fort de ſon innocence et de ſes ſentimens: 
* Je meurs, Frangois, dit t'il. mais fans crime j expire: 
© Puiſſe etre au moins mon fang le ſalu de Pempire ! 
Je pardonne, et voudrois ..'* Le fracas des tambours 
A ces mots Finterrompt et ſuſpend fon diſcours. 
BH fe courbe, on I'crend ſous Pinfime machine, 
Le fatal couteau tombe, et Paris Falailine. 

Ah! dumoins ſi le erime appelloit le remord. 
Mais non, la cruaute furvit meme a la mort: 
Cette tete tranchee, on la fait reparoitre, 
Ces monſtres, de fon ſang aiment 2 fe repaitre, 
Ils y baignent leurs mains, I y trempent leurs dards, 
Cet effiayant ſpectacle enchante leurs regards. 
O juftice des cieux, et ta foudre en la nue 
Sur eux, ſur eux encor demeure fuſpendue !... 
Ils vivent, ... de leur ſouffle ils infectent le jour! 
Nous dumoins, vrais Francois, nous qu'anime amour, 
Juſqu à ceque le dicu, dont les mains redoutables 
Atteignent tot ou tard et frappent les coupables, 
Signalant pour Louis la force de fon bras, 
S'arme enfin du tonnerre et venge fon trépas, 
Elevons dans nos cceurs, 2 ce Monarque auguſte, 
De douleur et d'eſtime un monument trop juſte : 
Payons i fes vertus le tribut de nos pleurs: 
O:e fa tombe par nous ſoit couverte de ficurs : 
| | A ſon 
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A fon malhenrevx fils, doux eſpoir de la France, 
si touchant par ſon ſort et par fon innocence, 
Ju ons fr ce tou · beau, jmons lui notre foi. 
Et toi. du haut des Cieux, immortel et bon Roi, 
Si tu portes enco dis emrilles de pere, 
Veille fur cet enfant, veilic aum̃ fur fa mere, 
Dans la nuit des cachots qui ies ccuvte aj urd hui, 
Que ton o-nbre propic-, eu leur fervant d appni, 
Les ſoutienne au ruheu de l'ho rible tempetre, 
Et parmi les poi ars utpend us fur leur tete: 
Plus que jamais enfin, par tes fecours puiſſans, 
Prote e cct | mpire et r: cars nos fſermens. 
Aiuſi ce fave Prince a vu finir fa vie, 
Ale me, c'eſt a nſi qu un Tribunal nypie 
N 'a pas craint, an bravant et le Ciel et les loix, 
De violer en lui la majeſlé des Rois. 
Comment s'en Etonner, quand fomlles de Elaſpheme, 
Ils ont, ces noirs brigands, à l ternc! Jui-meie, 
Ote fare ia guerre, et hardis Conjurcs, 
Sapper de notice foi les ſondemens facres ? 
Apprens rout en effet, et ſache que la foudre 
Qui renverſe le Flicone a mis Autel en poudie. 
Templ's, culte, paſteurs, croyance, mœurs, vertu, 
Helas ! oui. mon ami, nous avons tout perdu. 
Car ces reites mourans, eite creuſe effigie 
Dun facerdoce aride et &&furmais fans vie; 
Cette foi mutile, t ce rite bacard, 
Sortis hier des mains d un Camus d'un Treilhard, 
Eft ce la, dis le moi, cet immortel ouvrage, 
Cet auguſte depot, et ce bel heritage. 
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Que jadis aux humains laiſſa lui · mẽme un Dieu? 
Et ce ramas impur de Guides fans aveu, 
De Miniſtres gages, de Pretres mercenaires, 
Libertins, renegats, fange des monaſteres, 
Enfans de B<.ial Eriges en Mathans, 
Ces nouveaux Abirons, ces modernes Dathans, 
Tous ces chefs de menſonge inconnus a l' Egliſe, 
Voleurs, loups raviſſans qu” elle anathcmatile, 
Ce triſte Epiſcopat, en naiffant condamnc, 
Vain phantome d'honneur, fquelete decharne, 
Qu” avec armes, foldats et bandits pour cortege, 
A leur tẽte le juif, Feffronte Dioſcor, 
Vient d' inſtallet a force et de crimes et d'or; 
Ce paſtorat d'intrus, ce regime adultere, 
Quoi le prendrions nous pour ce grand miniſtere. 
Pour cet Apoſtolat venerable et divin, 
Dont la ſucceſſion et la chaine ſans fin, 
Par le mort, ni le tems jamais interrompue, 
Dans fon contour immenſe et fa vaſte ẽtendũe, 
Embraſſant Punivers, les ſiecles, tous les lieux, 
Par mille anneaux brillans, de la cime des cieux, 
Tient à Rome, et de 1a, comme une ancre dans Fonde, 
Attache notre Egliſe aux ſondemens du monde. 
Non, cher Alcime, non; crois que jamais Ferreur, 
N*aura ce caractere et ces traits de grandeur : 
Qui n'eſt par libre à 1 homme impie et temeraire, 
De tourmenter ainfi, de tronquer, de refaire, | 
D'arranger a fon gre Feeuvre du Toutpuiſſant; 
Maiuc de ſes deſſeins, et point d autre, il pictend 
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geul en regler la marche et Jordre, et les limĩtes, 
C'eſt à nous de reſter dans les bornes pre ſerites, 
Dꝰadoter en ſilence et de ſuĩvre ſes loix. 
Voila pour un chretien les otacles ſuprẽmes. 

Envain done defiant Rome et ſes anathꝭ mes, 
Et du ſubtil ſophiſme ẽpuiſant les detours, 

Elle croit cette Egliſe, a peine de deux jours, 
Vile ẽcume des Clubs, impure Samarie, 

Toute ſaignante encor de {on apoſtaſie, 
Vainement elle croit, de la fai::te cite 

Reproduire pour nous l'image et la beaute, 

Fans titre, fans pouvoir, fans formes canoniques, 
Aſſiſſe infolemment fur les chaires antiques 

Des Denis, des Pothins, de tant de ſaints paſteurs, 
Qui nous parlent encor par leurs vrais ſucceſſeurs, 
Linkcele, de mort frappce a fa racine, 

Et portant fur fon front fa coupable origine, 
Que peut t elle etre aux yeux des enfans de la foi, 
Q'un eternel objet de ſcandale et d'eſfroi ! 

Ab ! qu” au pied d'un autel idolatre et profane, 
Tſclave d'un vain peuple et lui ſervant d' organe, 
Cilebrant à ſon gre des Saints d'un gout nouveau, 
Ele encenſe un Voltaire et fete un Mirabeau: 

Ou que pour ẽtayer fa caduque exiſtence, 

Des enfers a grands cris cvoquant la puiſſance, 
dentour ant du par; ure. appellant les ſetmens, 
Elle &tale en tout licu appareil des tourmens, 

Je le concois ſans doute, et ce dlire impie, 
Nen n'atteſte que mieux toute ſon infamie ; 
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Mais nous, Alcime, nous, pourrions nous far les pas 
D. cette legion d' in nes Apoſtats, 
Sotte ment entiches d' in (tendu civiſme, 
Comme eux nous enfoncer dans les horreurs du ſchiſme? 
Nous, enfans de PEglhfe, cleves dans fon ſein, 
Nous conduits pas a pas juſqu'tc' par fa ma n, 
Avujourdhui pourrions nous, indociles Ouailles 
Et Fils denatures dechirer ſes entrailles ? 

Et toi, Dieu de bonts, laifleras tu toujours, 
A tant de maux enſ-n.ble un auſſi | re cours? 
SErions nous pour jamais rejet.cs de ta face? 
Tes codups font t'ils a mort, et n" t'il plus de grace? 
Je le ſgais, oui, Seigneur, centre toi trop long tems, 
Nous avons, cceurs inęrats, tourné tous tes preſens, 
Mepriſs tes bienfaits, pris ta loi pour de ſonges, 
Repouiſc ta parole, adopte des metonges : 
Que n avons nous point fait ? Ce flambeau radieux 
De ta religion qui brilloit à nos yeux, 
Dont !cclat, dans la nuit de Ferreur et du doute, 
Depuis quinze cents ans dirigeoit notre route; 
Ces graces, ces clartẽs que tu nous prodiguais, 
Ces jours que nous coulions à Pombre de ta paix: 
Ces biens mème, ces dons, tant de riches offrandes, 
A quoi nous ont ſervi des faveurs auſſi grandes? 
Peutetre à mẽconnoiĩtre encor plus tes bontcs, 
A mettre ainfi le comble a nos iniquites. 
Nous Favouons, Seigneur, ſoit foiblefſe, ou malice, 
Tant d'abus rẽvoltans provoquoient ta juſtice, 
Et leng-tems ſuſpendu, prct à porter fes coups, 
Ton bras devoit enfin s appẽſantir fur nous. 


Frappe 


. 


Frappe done, Dieu puilfint, mai ne frappe qu en pere, 
Vois nos maux. que nos pleurs deſerment ta colere. 
Protefteur de nos rois, © Dieu de Saint Louis, 
Non, n'abandonne pas cet empire des Lys: 

ſette encor ſur ers lieux quelque: regards propices, 
gouviens toi, qu en tout tems, ſous tes facres auſpices, 
La Verite s plüt, et qu avec ton amour, 

Les plus tares vertus y firent leur ſcjour. 

Dans ces momens encor de crime et de vertige, 
Quand tu daignes, Seigneur, nous montrer le prodige, 
De tant de ſaints heros, d'athlète de la foi, 
perſẽcutẽs, ſoufftant, et combattant pour toi, 

Ces Pontiſes facres, ces Paſteurs vEnerables, 

Par d'injuſtes decrets, des mains impitoyables, 

Arraches de fureur à leurs troupcavx cheris, 

Et malgiẽ leurs vertus, et leurs cheveux blanchis, 

Chaſlẽs, contraints de fuir, derrer a Paventure, 

Sans guide, fans ſecours, ſouvent fans nouriiture, 

Dans les bois, les deſerts, et les plus grands dangers, 

Delaiſſes au malheur fur des bords ẽtrangers: 

Ou parmi les affronts, les clameurs inhumaines, 

Traines dans les cachots, battus, charges de chaines, 

Et trop ſouvent pat ceux que leur foin fit nourrir : 

Tux, malgre tant d'borreurs, fans plainte, ni foupir, 

Calmes, Vair ſerein meme, au ſein 4e la ſouſfrance, 

Soutenant d Iſracl la foi par leur conſtance, 

Ne prechant que pardon, les loix, Forde et la paix, 

Rendant à la vertu tous fes premiers avrraits .... 

A ce touchant ſpectacle, 6 ſupieme Sa; eſſe, 

Comment dẽſeſperer dun reſte de tendreſſe, 
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Et ne point fe flatter que tu n'as pas encor 
De tes favcurs pour nous épui < le thr for. 

Loin du luxe et du bruit, mais non loin de la Ville, 
Dans un cduit ſecret, ſolitaire et tranquille, 
On depuis que Borce a fair place au Printems, 
Je ſuis venu chercher un air pur ct les champs; 
Site Cchcievux, 2 Fabri de la biſe, 

Valion a log contour, ou Pouguſte Tamiſe 

Pres d*orner de fon cours opulente Cite, 
Semble rou'er ſes eaux avec plus de herte : 

La, fur le ſoir un jour, errant a ma maniere, 

Je venois Jadrefler au ciel cette piirre, 

Quand vers moi, cher Alcime, un Vieillard à pas lents 


S'avance; fa Cemarche, et ſes beaux cheveux blancs, 


Son freut cicatrile, fa phiſionomie 
Cu rcfpiroit un air male et plein d' energie, 


Tout en lui, tout m' annonce un de ces nobles Preux 
Pour I henneur ct la foi retité dans ces lieux. 

Les vents, me dit bientöt P'illuſtre Solitaire, 

Les vents, a ton inſcu, fur leur aile legere, 
Vienncnt de m'apporter tes douloureux accens. 

Mets fin, cher Etranger, a tes gcmilſemens. 

Va, un, ajouta Vil, d'une voix expreſſive, 

En me failant aſſeoir pres de lui ſur la rive, 

Non, ne crois pas, Francais, que tout ſoit ſans eipoirz 
Encore quelque tems, ct Dicu te fera voir 


Qu'il cft aufli pour nous, ce qu'il füt pour nos peres, 


Un Dieu juſte, mais bon. Ecoute des myſteres, 
Dont mon experience, et des faits bien fuivis, 
Alon amour toujours vif pour un ingrat pays, 
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Me donnent quelque droit d' etre ici Pir.terprete. 
Refiechir, et me taire, eſt devenu :ma loi, 
Mais je vais un moment v de-oger pour toi, 

Te jugeant, mon ami digne a ton air d' entendre 
Les grandes verites qu'il faut ici to pprendre. 

Nous étions fur un terte, aſſis au bora des eaux, 
Sous un vieux peuplier dont les amples rameaux, 
Le ſommet en panache, et le luiſant feuilloge, 
Formoient autour de nous le plus ian om vage. 
Tout fe taifoit au loin, Fair ctoit calme et pur, 

Le ciel ẽtincelloĩt d'or, de pourpre et d' var: 

Les vallons, les coteaux parfumés d' ams oiſie, 
Portoĩent aux fens charmes la fraicheur t la vie. 
L'Ete venoit d'ourrir fa brillante ſaiſon: 

L'aſtre pompeux du jour, des bords de Phorifon, 
Projettant a longs traits fur Ponde et les campagnes, 
L'image des forets et I'ombre des montagnes, 
Aggrandiſſoit encor ce ſpectacle impoſant. 

Alors done me naxant d'un regard penerrant, 

Et cedant a Fardeur qui I'cchauffe et Vinfſpire, 

Le vicillard en ces mots continue a m'inftruire. 
Dieu qui tient en ſes mains la vie et le trepas, 
Qui change et detruit tout, et ſeul ne change pas, 


Ce grand Dieu voit, du haut de fon throne immobile, 


Des empires humains I'<divice fragile, 
$'ccrouler, ſe diſſoudre, et tomber 2 tes pieds. 
Is tombent, et leur chite à nos yeux effrayes, 
Des Chefs inſoucians accuſant Vindolence, 
Et des Peuples pervers chatiant l'inſolence, 
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Venge a la fois la terre et le ciel irrite. 
Je ne Yirculpe pas, © mon Roi: ta bonte 
Seule a fait tes malheurs : la France corrompue 
Ne nourriſſoit que trop le venin qui la tie. 
Plus #ordre dans les mœurs, de frein dans les efyrits, 
Des bienſcances meme un reveltant mepris, 
Le plus vil cgoiſme, un luxe fans meſure, 
Des goũts blazes, des fens affammes de luxure, 
Des cœurs cadavereux, morts à tout ſentiment, 
Sinon à Vinteret, 2 la ſoif de Pargent : 
La bonte, la pudeur, ou la raiſon du Sage, 
Vouce au ridicule, aux traits du perſiſſlage, 
Les plus facres objets en farce traveſtis : 
Ajoute a ces fleaux tant d'horribles maximes, 
L'erreur changee en dogme et les vertus en crimes. 
Pour mieux nous perdre encor, nous ſouiller plus à fond, 
Suis de nos Impoſteurs Part perfide et profond. 
Vos pour tous les m<chans leur coupable molleſſe, 
Leur ẽtude a ſeduire, a flatter la jeuneſſe, 
Tant de pieges tendus a fa fimplicice, 
Tant de legons de vice et C'incredulite : 
Rappelle, fi tu peux, ce deluge d' ordures, 
De fcandaleux ecrits, et d*'infimes brochures: 
Eatin dans les cites, à la Cour, chez les Grands, 
Juſque dans les hameux, vois, depuis quarante ans, 
Leur waiche, leurs progres, leurs complots, leurs in- 
trigues, 
Surtout ce fanatiſme et cette apre fureur 
Contre notre loi ſainte et fon divin Autheur. 
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Cette contagion du throne 2 la chaumiere, 


des vertus la ſeve nourriciere, 

Et filtrant fon poiſon dans le corps de I Etat, 

En avoit ſechẽ Fame, et flerr tout I cclat. 

Vers fa pe ite a grand pas avancoit la Patrie. 

Je ne te peindrai pas fon horrible agonie, 

Tu la vois, comme moi, ſous le poids de fes maux, 
Au moment de rentrer dans la nuit du cahos. 

Eh! bien c'eſt, mon ami, du fond de cet abyme, 
Et qu'il veut nous fauver par ſes puiſfantes mains : 
Il nous attendoit 13 dans fes profonds deſſeins. 

Oui, ceft par les exces de notre pheenchie, 

Aux cris du ſang verſe par la philoſophie, 
Au m. lieu des poignards, a la lueur des feux, 

Et des debris fumans qu'elle ẽtale à nos yeux, 
C'eſt par la qu'il vouloit ce Dieu juſte, adorable, 
De nous faire un exemple 2 jamais mEmorable, 
Donner a univers une grande legon, 
Venger avec cclat les naceurs et la raifon, 

Par ces coups accablans fur nous de fon tonnerre, 
Inftruire les mortels, ẽpouvanter la terre, 

Nous memes nous punir, nous montrer nos erreurs, 
Et nous en corriger a force de malheurs. 

Le metal fort toujours plus Epure des flammes. 
Ainſi devaient auſſi fe retremper nos ames, 

Et prendre un nouveau luſtre a ce brulant ereuſet. 
Diſons le, Magiſtrat, Noble, Prince, Sujet, 
Pretre, tout Etoit mort, ou dans la Icthargie. 
Crois que pour ranimer cette maſſe engourdie, 


Et 
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Et la tirer des bras d'un fi profond ſommeil, 
II falloit ce grand choc, cet effrayant reveil. 
Je Tavoũe avec toi, le remede eſt terrible ; 
Mais admire du ciel Ja puiſſance invincible, 
Fr fon amour cache ſous ces coups rigoureux. 
Le flambeau des vertus a railume fes feux. 
On penſe, on voit plus juſte, on ie conduit en fage, 
Quelle ardeur pour le bien. dans les maux quel courage 
Comme dans tous les cceurs fe reveille la ſoi! 
Comme tout vrai Frangais aime encor plus fon Roi, 
S'attendrit fur le fort de fa chere patrie, 
Et plein du noir tableau de fa gloire fleti ĩe, 
Gcmit, pleure, et ſoupire apres I heureux ſecours, 
Qui doit lui rendre enſin la vie et ſes beaux jours! 
Tant de larmes, de vœux ne ſcront point fterilcs, 
Ils reviendront les tems fortuncs et tranquilles ; 
Pen jure par le ſang du malheureux Louis, 
Par ſes manes facres, par fon auguſte Fils, 
Et par tous ces heros d' ĩndomptable courage, 
Que du Var a FEſcaut, et du Danube au Tage, 
La gloire a raſſemblẽs pour etre nos vengeurs, 
Mais, Francais, il nous faut meriter ces faveurs. 
O combien nous <ctions profondement coupables ! 
Il faut donc aujourdhui pour nous inéxorables, 
F rapper, immoler tout, vices, abus, defauts, 
Tarir juſques au fond la fource de nos maux, 
Abjurer de Forgueil tant de vaines chimeres, 
Reprendre la candeur, et la foi de nos peres, 
Cette nobleſſe dame et ces hauts fentimens, 
Qui de Clovis à nous les ont rendu ſi grands. 


un 
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Hl faut loin de nos mceurs bannir cette Feence, 

Ce mepris des d-voirs, ccs airs d. tutflance, 

Et ce ton qui nous voue 2 la frivolite ; 

Enfin, amis du bien, ſourds à Fimpicte, 
Rattachant nos efprits a la Rai on ſupreme, 

Et n'2yant que Phonneur et le vrai pour ſyſteme, 
II faut fur les debris des vices abhattus, 

Clever I'ctendart de toutes les vertus. 

Ainſi m' entretenoit mon ſublime [nterprete ; 
Alcime, il me ſembloit voir, entendre un proplicte, 
Lilant dans Pavenir et Is fecrers des cieux. 

Combien il fit couler de larmes de mes yeux, 

De ces larmes dejoye et d' emotion tendre, 

Qu'on a tant de plaifir, tu le feats, à tépandre. 

Deux fois ayant of< lui demander ion nom, 

Il fourit, et bientot du plus modeſte ton. . 

« Laifſe la, me dit t il, crois moi, pareille enquete, 

« Er jamais a des noms, mon ami, ne t'arrẽte; 

« Faiſons le bien, c'eſt tout: du reſte ici tu vois, 

« Un tendre ſervĩteur du plus juſte des Rois.“ 

A ces mots il s'cloigne, et rentre en fon boccage. 
Depuis cette rencontre, en penſant a ce Sage, 

Ou quand je me remets fon langage divin, 

« h! me disje, ils font donc nos malhcurs à leur fin, 

« Et nous touchons au port apres tant tourmentes. 

D* un avenir qui flatte illuſions charmantes! 

Ces genereux vengeurs, ces grands rois, ces gueriicrs, 

Deja je me les peins tout couverts de lauriers, 

Devant eux je vois fuir nos Brigands homicides, 

Trembler nos vils Tyrans, pilic nos Regicides. 

Tout 
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Ke e e —o_R. 4 
Louis ſemble 3 mes yeux ſortit de fon tombean, - 
n remet 3 fon fils le ſceptre bereditaire : | , ut 
Rendue i la tai ſon, 3 fon vrai caractere, = 
La France avec ſanglots pleure ſes attentaas. 
Releve avec le throne et fon culte et ſes temples,” © [2 
Redonne de fa foi les plus touchans exemples, - 
De fa demence enfin, et de fon repentir, 
Laifſe 3 tout Funivers un profond ſouvenir. 
Combien de tant d eſpoir la ſeduifante image, ' * ⁵⁶ 
, 


_. 


Tu le congois. Alcime, ah! viens dunc fur ces bordij , 
Actours les partager ces aimables tranſports. * 7 


Admirer de I Etat le ſaperbe equilibre, 1 „ „ TI i 
Ex fous fon fage Roi le bonheur des Sujets; „ _— 
Viens chanter avec nous, publier leurs bienfaits, 
Er pour jamais gueris du tourment de Penvie, 

Meme en nous rappellant notre trifte patrie, | 
Viens juſqu à mon depart, d'un ceil obſervateur, 

D' Albion avec moi contempler la ſplendeur. 


- 
E FIN. 
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